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L/est  pour  la  guerre  qu’on  a befoin  d’une  armée  , 
il  faut  donc  créér  l’armée  uniquement  en  vue  de  la 
Guerre. 

Les  Militaires  efliment  que , ni  140  ni  15a  mille 
hommes  ne  fuffiroient  en  temps  de  guerre , ils  pen- 
lent  qu'il  en  faudroit  au  moins  200  mille  , c’eft  donc 
une  armée  de  200  mille  hommes,  au  moins  qu’il  eft 
néceiïaire  de  créér. 

Si  Ion  tenoit  eonftamment  fous  les  armes  200  mille 
hommes  au  moins , on  feroit  une  dépenfe  exceffive  ôc 
ruineufe  pour  l’Etat. 

Si  Ion  ne  tenoit  pas  eonftamment  fous  les  armes 
un  grand  nombre  d’hommes  , 011  n auroit  pour  la 
Guerre  ni  Soldats  exercés , ni  Officiers  inftruits. 

Il  faut  donc  avoir  , même  pendant  la  paix  , des 

A 

% 


2 


Troupes  conflamment  fous  les  armes  ; mais  leur  nom- 
bre doit  être  exa&ement  proportionné  au  befoin  de 
rinftrudion. 

Les  Corps  a&ifs  & continuellement  exercés  pen- 
dant la  paix,  doivent  être  â-la-fois  le  féminaire  de 
1 armée  , &:  des  cadres  préparés  pour  recevoir  au  mo- 
ment de  la  Guerre  une  grande  partie  des  Soldats  qui 
ne  font  pas  habituellement  fous  les  armes. 

Nous  avons  à notre  folde  i o à 1 1 mille  Fantaffins 
Suifîes , & à-peu-près  autant  de  Fantaffins  Allemands, 
Irlandois  & Liégeois. 

Les  SuifTes  font  à eonferver  , par  beaucoup  de  con- 
sidérations , feulement  on  doit  chercher  à rendre  les 
conditions  de  leur  traité  moins  onéreufes  à l’Etat , ce 
qui  n’eft  peut-être  pas  extrêmement  difficile. 

Il  convient  auffi  de  eonferver  5 à 6 mille  étrangers, 
pour  recevoir  à la  Guerre  les  déferteurs  ennemis,  qu’il 
n’cft  plus  pofîîble  d’admettre  dans  les  Corps  natio- 
naux. 

Si  nous  conférions  à notre  folde  10  à 1 1 mille 
SuifTes  , 5 à 6 mille  étrangers  , nous  n’avons  plus  be- 
foin de  lever  chez  nous  que  1 84  mille  hommes,pour 
avoir  une  armée  forte  de  20©  mille. 

L’Infanterie  doit  être  plus  nombreufe  que  la  Cava- 
lerie, & celle-ci  plus  nombreufe  encore  que  l’Artille- 
rie. La  première  chofe  à faire  eft  d’établir  la  jufte  pro- 
portion entre  ces  trois  armes  , tk  de  l’établir  en  vue 
de  la  Guerre  , fur  une  malle  de  200  mille  hommes. 

Cette  proportion  étant  fixée,  on  connoîtra  combien , 
dans  i 84  mille  nationaux , nous  devons  avoir  de  Fan- 


3 

taffins  , d’hommes  de  cheval  , & de  Soldats  d’Ar- 
tiilerie. 

Il  s’agira  de  déterminer  en  fui  te  combien  , dans  cha- 
cune de  ces  trois  armes , on  tiendra  d’hommes  conf- 
tamment  en  adivité,  en  obfervant  qu’il  en  faut  moins 
dans  l’arme  qui  exige  le  moins  d’in ftru dion  , qu’il  en 
faut  davantage  dans  les  armes  où  l’intrudion  eh  plus 
difficile  plus  longue. 

C’eft  aux  Militaires  à prononcer  , je  leur  préfente 
deux  problèmes  à réfoudre. 

i°.  Sur  200  mille  hommes  , combien  aura-t  on 
d’infanterie  , de  Cavalerie  .&  d’Artillerie. 

2°*  Combien  , dans  chaque  arme  , tiendra-t-oa 
d’hommes  contaminent  en  adivité  , pour  remplir 
l’objet  de  l’intrudion. 

Je  dirai  fur  cela  mon  idée  toute  entière  , en  aver- 
tiffant  que  je  la  fubordonne  à la  détermination  précife 
des  gens  de  l’art. 

Sur  zoo  mille  hommes  , fuppofons  qu’il  en  faille 
environ  150  mille  pour  l’Infanterie  , de  3 6 à 40 
pour  la  Cavalerie  , & 10  mille  pour  l’Artillerie,  J’ef- 
time  que  les  quatre  cinquièmes  des  hommes  d’Artil- 
lerie de  les  deux  tiers  des  hommes  de  cheval  devroient 
être  oonftammènt  en  adivité  , mais  que  ce  feroit  a fiez 
du  tiers  de  1 Infanterie  , ou  de  la  moitié  ,au  plus. 

Ainlî  1 Armée  adive  feroit  compofée  , pendant  la 
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de  8 mille  hommes  d’ Artillerie, 
de  2.4  mille  de  Cavalerie, 
de  68  mille  d’infanterie. 

En  tout  de  100  mille  hommes. 

Des  68  mille  hommes  d'infanterie  , il  y auroit  à dé- 
duire 1 6 mille  Suifles  où  autres  étrangers. 

Il  refteroit  5 1 mille  nationaux. 

La  refer ve  feroit  donc  de  2 mille  hommes  pour 
l’Artillerie. 

de  1 2 mille  pour  la  Cavalerie, 
de  8ùmillepour  l’Infanterie. 

En  tout  de  . . . 100  mille  hommes. 

La  Maifon  du  Roi  augmenteroitrla  malle  des  Trou- 
pes adives,jfaias  augmentation  de  dépenfe  pour  le  Dé- 
partement de  la  Guerre , parce  que  celle  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  fe  prend  fur  la  lifte  civile 

Il  y a d’affez  grands  dangers  pour  îa  Liberté  x à 
tenir  100  mille  hommes  conftamment  fous  les  amies , 
fans  qu’il  faille  augmenter  ce  nombre  lorfqu’il  n’y  a 
pas  de  néceffité  abfolue. 

Il  n’y  a plus  befoin  d’avoir  autant  de  Troupes  en 
a&ivité  pendant  la  paix  , puifque  le  fervice  fera  moins 
confidérable  & moins  fatiguant,  y vous  fupprimerez 
beaucoup  de  places  3 &:  dans  celles  qui  feront  confer- 
vées,  les  garnifons  n’auront  plus  à garder  les  récoltes  de 
l’Etat- Major  , fk  ne  feront  plus  chargées  de  la  police 
intérieure. 


5 

Le  furcrojt  de  dépenfe  à faire  pour  tenir  fous 
les  armes  au-delà  de  100  mille  hommes,  ne  pourroit 
donc  être  juftifié  que  par  la  néceflité  d’aiïurer  l’inftruc- 
tionde  200  mille;  mais  je  propofe  un  moyen  d’éviter  ce 
furcroirde  dépenfe,  de  de  rendre  néanmoins  les  auxi- 
liaires parfaitement  propres  au  fervice,  dès  que  la 
guerre  mettra  dans  le  cas  de  les  rafiémbîer. 

Des  hommes  qui  ne  feraient  reçus  à s’engager  en 
qualité  d’auxiliaires  qu’après  avoir  fer vi  fix  ans  dans 
l’armée  adive,  &c  qui,  tous  les  ans,  répéteraient , 
pendant  un  mois,  les  leçons  que  ce  long  noviciat  leur 
aurait  rendues  très- familières , vaudraient  à-peu-près 
autant  que  les  autres  Troupes,  & feraient  bientôt  en 
état  de  manoeuvrer  à côté  d'elles,  lorfqu’il  y aurait 
nécefficé  de  les  réunir.Tout  le  monde  eneft  convenu. 

j’exigerais  donc  des  auxiliaires  qu’ils  eufîent  fervi 
fix  ans  dans  un  Corps  adif;  celui-là  fcul  qui  en  for- 
tiroit  avec  un  congé  honorable,  ferait  admis  à con- 
trader  un  nouvel  engagement  de  fix  ans  comme 
auxiliaire  ; il  n’auroit  alors  d’autres  obligations  que 
celle  d’un  mois  de  fervice,  par  année,  pendant  la  paix, 
3c  celle  de  marcher  en  cas  de  guerre. 

11  ferait  libre  à l’auxiliaire  de  rentrer  dans  un  Corps 
adif  quand  il  le  jugerait  à propos,  ou  de  eontrader 
fucceffivement  de  nouveaux  engagemens  en  qualité 
d’auxiliaire:  maître  de  toutes  fes  adions,  libre  comme 
un  anrre  Citoyen , 1 auxiliaire  ne  ferait  fournis  à l'au- 
torité militaire  que  pendant  le  raflfemblement. 

11  y aurait,  dans  chaque  Département,  un  quartier 
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d’aflemblée  pour  tous  les  auxiliaires  domiciliés  ou  réfi- 
dens  dans  l’étendue  du  Département  ( i ) 

En  un  mot,  l’auxiliaire  feroit  un  foldat  formé  à la 
difcipline,  inftruit,  éprouvé,  auquel  on  donnerait  une 
plus  grande  liberté  : on  doit  ce  fonlagement  à ceux 
qui  fe  dçftinerit  à fuivre  une  carrière  longue  5c  pé- 
nible, dans  le  cours  de  laquelle  il  eft  julle  de  leur  pré- 
fente  r des  facilités,  des  encouragemens  de  tout  genre, 
fk  dont  il  faut  marquer  le  terme  par  une  bonne  5c 
honorable  retraite. 

U h auxiliaire  avec  la  demi-folde  pendant  onze  mois, 
folde  entière  pendant  celui  de  raflemblement , moitié 
de  la  ma  (Te  générale  pour1  fon  habillement,  &c  un 
douzième  de  chacune  des  autres  maiîes , en  raifon  de 
Fa&ivité  de  fon  fervice  pendant  un  douzième  de  Fan- 
née,  re viendrai t à 96  liv.  19  fols  2 den.  pour  I’In- 
fanrene,  & à x 17  L 19  fols  1 den.  pour  la  Cavalerie. 

Un  FantaSin  fous  les  armes  coûte  151  liv. 

Un  Cavalier  non  - monté  revient  à 285  livres, 
terme  moyen  entre  la  Cavalerie,  les  Dragons,  les 
Chaiidirs  5c  les  Huflards. 

Le  cheval  e(i  un  objet  à part  de  343  liv.  l’un 
dans  l’autre. 

Vous  voyez  que  le  rapport  entre  la  dépenfe  à faire 
pour  un  Soldat  a&if,  5c  celle  à faire  pour  un  auxi- 
liaire, eft  à-  peu-prés  de  27  à 70  dans  F Infanterie, de  27 
à 61  dans  la  Cavalerie, c eft  à-dire, que  l’entretien  de  70 


(1)  Au  moyen  de  la  diftribution  des  Troupes  à cheval  dans  TinteTeur  du 
Royaume  , il  feroit  poîlïbie  , fans  occafionner  de  longs  voyages  aux  auxi- 
liaires de  cette  armée  , de  les  raffembler  auprès  d’un  Corps  de  Cavalerie  , 
fans  augmenter  fenfiblement  la  dépenfe  , on  pourroit  prolonger  un  peu 
durée  de  leur  raflemblement. 
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Fantaffins  auxiliaires  ne  coûtera  pas  pins  que  celui  de 
27  Fantaffins  a&ifs;  & qu’avec  ce  qu’il  en  coûte  pour 
27  Cavaliers  aétifs,  on  en  aura  6j  auxiliaires. 

Ce  fy (terne  offre  donc  une  grande  économie  d ar- 
gent, avec  une  augmentation  confidérable  de  force. 

Economie  d’argent  ; la  dépenfè  pour  200  mille 
hommes  feroit  inférieure  à celle  qu’on  propofe  pour 
150  mille. 

Augmentation  de  force;  car  150  mille  hommes  ne 
fuffiroient  pas  au  moment  de  la  guerre  j & 200  mille 
hommes  fuffiroient,  200  mille  hommes  façonnés  à 
la  difeipline,  exercés,  in  (traits,  éprouvés,  tels  quon  liés 
auroit  d’après  mon  plan. 

Une  armée  de  1 50  mille  hommes  abforbant  84  mil- 
lions, ne  difpenferoit  pas  de  lever  50  mille  hommes 
ail  premier  hgnal  de  guerre  ; mais  ces  50  mille 
recrues  feraient  incapables  de  bieh  fervir  avant  un 
long  apprentiffage  ; quels  qu’ils  fuffent , leur  enrô- 
lement coûterait  beaucoup  ; leur  habillement,  leur 
équipement  feraient  un  nouvel  objet  de  dépenfe  ; 
prenez  garde  que  celles  qui  fe  font  au  moment  de  la 
guerre,  font  toujours  plus  grevantes.  Il  n’eft  pas 
queftion  de  dire  qu’on  évitera  les  frais  d’enrôlement 
par  un  tirage  de  milice  ; 011  n’en  veut  plus  ; le 
Peuple  ne  s’y  foumettra  jamais.  L’Âiîemblée  Nationale, 
en  ordonnant  la  recherche  des  moyens  par  lefqueîs  on 
pourrait  augmenter  l’armée  pendant  la  guerre,  a im- 
pofé  pour  condition  expreffe  la  fuppreffion  du  tirage  de 
la  milice. 

Quand  il  feroit  permis  de  recourir  à cet  odieux 
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moyen,  il  y aurait  de  l’inhumanité  k ne  pas  le  rendre 
inutile  par  l’adoption  d’un  plan  qui,  n’offrît- il  que  cet 
unique  avantage  > feroit  encore  três-précieux. 

On  dira  qu’avec  i 50  mille  hommes  fous  les  armes, 
'°n  Peut  avoir  50  mille  auxiliaires  ; mais  je  prie  qu’on 
ne  perde  pas  de  vue  que  1 50  mille  hommes  fous  les 
armes  abforberont  les  84  millions  deflinés  à la  guerre, 
& vraifemblablement  les  dépafferont  : il  faudra  donc 
un  nouveau  fonds  pour  l’entretien  des  50  mille  auxi- 
liaires. Vous  pouvez  tout  ce  qui  eft  bon,  utile,  né- 
cefïaire,  vous  le  pouvez  avec  moins  de  84  millions; 
ils  fuffiront  & au-delà  pour  entretenir  200  mille 
hommes  prêts  à marcher  au^  premier  ligna!.  Pourquoi 
confacreriez-vous  au  meme  objet  unefbmme  plus  forte, 
fans  autre  avantage  que  d’avoir  conftamment  fous  les 
armes  50  mille  hommes  de  plus  pour  menacer  da- 
vantage notre  liberté? 

On  doit  employer , dans  l’Armée  a&ive  , plus 
d Officiers  que  n’en  exige  le  nombre  de  Soldats  de 
cette  Armée  ; car  il  faut  toujours  voir  le  moment  de 
la  guerre  , où  l’on  fera  dans  le  cas , 1 d’augmenter 
les  Compagnies , par  1 incorporation  d’une  grande 
partie  des  auxiliaires  ; 2 Q.  de  former  quelques  nou- 
veaux Corps  du  furplus  des  auxiliaires  qui  ne  feront 
pas  incorporés.  C’eft  encore  aux  Gens  de  fart  à fixer , 
fous  ce  point  de  vue , le  nombre  des  Officiers  à em- 
ployer. 

Les  fons-Lieutenans  feroient  , dans  ce  grade,  leur 
noviciat , leur  apprentiifage  du  Commandement  ; ils 
refleroient  à leur  Corps;  ils  n’auroient  que  des  congés 
de  grâce  peu  fréquens  & pour  un  tçmps  très- court  , 
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les  fous  Lieutenans  font  de  rrcs-jeunes  gens  qu’aucuns 
foins  eflentiels  n’appellent  chez  eux. 

Les  Lieutenans  Sc  les  Capitaines , plus  avancés  en 
âge,  ont , pour  ia  plupart,  des  propriétés,  des  affaires 
domeffiques , il  efl  jnfte  qu’ils  puifîént  s’en  occuper 
utilement , & qu’on  leur  donne  la  facilité  de  préfider 
quelquefois  à leurs  récoltes  , de  fu'ivre  leurs  affaires 
dans  tous  les  mois  de  l’année  f comme  ils  auroient 
acquis  une  longue  habitude  de  leur  métier,  il  n’y 
auroit  pas  d'inconvénient  à permettre  que  le  Capitaine 
& le  Lieutenant  puiïcnt  prendre  alternativement  un 
congé  d’un  an. 

L’année  de  congé  ne  feroit  pas  perdue  pour  l’inf- 
trudion  de  l’Officier  qui  en  jouiroic , il  feroit  obligé 
de  fe  trouver  au  raiïèmbîement  des  auxiliaires  de  fou 
Departement  ; les  Officiers  en  congé  les  exerceroient , 
_ les  «commande  roi  eut  pendant  un  mois,  fous  les  ordres 
de  celui  d’entr’enx  que  fon  grade  & fon  ancienneté 
àppeüeroient  à remplir  les  fondions  de  Chef. 

J’augmenterois  les  appointemens  des  Capitaines  & 
des  Lieutenans;  mais  lorfqu  ils  prendroient  leur  congé, 
ils  ne  toucheroient  que  les  treize- vingt-quatriémes  de 
leur  traitement  ; c’effià-dire  que  le  mois  de  raffiem- 
blement  feroit  payé  plein  , & que  les  onze  autres  ne 
le  feroient  qu’à  moitié  ; l’Officier  , quand  il  efl  chez 
lui  , a infiniment  moins  de  déjpenfe  à faire  que  lorf- 
qu il  est  a fon  Corps.  Un  Capitaine  d’infanterie  de  ieie 
claiïe.a  maintenant  2400  1.,  je  lui  en  donnerois  3000  1. 
pour  l’année  qu’il  paffieroit  au  Régiment  1625  L 
pour  celle  qu  il  pafleroit  chez  lui.  Au  fond  ce  traite- 


ment  feroit  pîüs  avantageux  à l’Officier  &:  coûterait 
moins  au  Tréfor  public  , puifque  l’année  commune 
ne  reviendroit  qu’à  2311  livres  10  f. 

On  aurait  de  la  forte  tout  ce  qu’il  faut  d’Officiers 
pour  îa  guerre , fans  furcharge  pendant  la  paix , &c 
dans  rien  ôter  à l’inftruction. 

Ici  je  m’arrête.  On  me  demande  comment  je  me 
procurerai  deux  cent  mille  hommes,  fi  j’attens  pour  les 
enrôler , leur  détermination  volontaire  , & par  quels 
moyens  je  parviendrai  à faire  naître  &:  à fixer  leur 
vocation. 

Je  fens  bien  qu’avant  d’aller  plus  loin  je  dois 
répondre  à cette  irnpoi tinte  queffion. 

Dans  un  Royaume  tel  que  la  France  , on  ne  man- 
quera jamais  de  Soldats , lorfqu’ils  feront  afîurés  d’être 
traités  comme  des  hommes  & des  François  doivent 
l'erre  ; îorfque  la  difeipline  ne  fera  ni  minutieufe  , ni 
aviliffiante  , ni  cruelle  ; îorfqu’on  aura  plus  d’égards 
qu’on  n’en  a eu  , depuis  trente  ans , à l’efprit  de  au, 
caradére  de  la  Nation  ; lorfqu’on  fera  fermement 
perfuadé  que  le  Soldat  n’eft  pas  moins  fenfibie  à 
l’honneur  que  l’Officier  , & quon  peut  employer  aüffi 
efficacement  ce  reffiort  fur  l’un  que  fur  l’autre  ; lorf- 
qne  nos  troupes  ne  feront  plus  fatiguées , accablées , 
tourmentées  par  l’inflabilité  des  Loix  qui  les  régiffient , 
par  l’inutilité  de  leçons  quelles  doivent  oublier  au  ffi-tôt 
quelles  les  ont  apptifes, Jk  par  ces  faftueufes  parades 
où  j’ai  vu  le  caprice  & îa  vanité  des  Chefs  fe  jouer 
fi  cruellement  des  forces  & de  la  fanté  des  hommes. 
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pour  honorer  l’apparition  d’un  voyagent , fouvent 
pour  fatisfaire  îa  euriofité  d’une  femme. 

Nous  aurons  plus  ' de  Soldats  que  nous  ne  ponr.ons 
en  admettre  , lorfqne  dans  leurs  relations  avec  eux  , 
les  Chefs  n’affe&eront  plus  r au  mépris  de  la  raifon 
de  îa  loi , le  ton , le  gefte-,  î’cxprcfiion  d’un  maître  qui 
commande  à fes  efclaves  ; mais  qu’ils  annonceront  par 
leurs  difcours  <k  leur  conduite  qu’ils  fe  regardent 
comme  les  compagtsons  , les  protecteurs , les  pcres  de 
ceux  auxquels  ils  ont  l’honneur  de  commander  au 
nom  de  la  Patrie. 

On  parle  fans  celle  de  la  néceffité  de  finltruCtion 
pour  les  Officiers.  Oui , fans  doute  , il  faut  les  inftruire, 
non- feulement  dans  l’art  des  évolutions  et  des  manœu- 
vres ^ ce  qui  fnffiroit,  fi  elles  s’exécutoient  par  des  ma- 
chines , mais  dans  l’art  de  gouverner  les  hommes 
qu’ils  font  chargés  de  conduire,  & qu’ils,  doivent  ren- 
dre auffi  heureux  que  leur  fituation  le  permet.  Que  les 
Officiers  connoifient  toute  l’étendue  de  leurs  obîma- 
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tions  à cet  égard  ; qu’ils  les  mettent  au  rang  de  leurs 
premiers  devoirs;  qu’ils  les  pratiquent  avec  bonté; 
qu’ils  n’imaginent  pas  être  quittes  envers  l’humanité , 
pour  avoir  flriétement  , fechement  accompli  la  lettre  des 
Ordonnances  ; les  fnjets  de  mécontentemens , de 
fouffrances,  de  dépit , dedéfefpoir,  feront  plus  rares 
parmi  les  Soldats  ; ils  auront  plus  de  motifs  d’attache- 
ment à leur  état , il  fera  sûrement  plus  recherché. 

Déformais,  le  Soldat  fera  mieux  payé,  mieux  nourri* 
fk  probablement  mieux  vêtu.  Rien  ne  lui  manquera , 
ni  en  fante,  ni  en  maladie  : fes  befoins  phi  fi  q tics  fatis- 


faits,  fes  forces  appréciées  & fagement  ménagées,!! 
refte  encore  beaucoup  à faire  pour  lui.  Portez  une 
grande  attention  fur  fon  moral  ; faites  en  forte  qu’il 
ne  foit  ni  chagriné,  lans  rai  fon  5 ni  humilié  fans  né- 
ceffité  : qu’au  contraire,  on  le -traite  avec  douceur,  & 
qu’on  lui  marque  de  l’intérêt  &:  des  égards  j 
qu'on  ne  diffimule  pas  fes  fautes,  mais  qu’on  remar- 
que auffi  le  bien  qu’il  fait  ; qu’il  n éprouvé  aucune 
Jnjiifiice , ou  du  moins  qu’on  ne  lui  en  refufe  pas  la 
réparation,  ce  feroit  d’infaillible  moyen  de  rendre  la 
.fubordination  odieufe,  infuportabîe.  La  maxime  que  les' 
chefs  n’ont  jamais  tort,  nef  pas  feulement  ftulle,  elle 
cil  pernicjeufe  ; fes' effets  font  lents,  mais  certains  & 
toujours  funefles. 

Si  vous  laiflez  au  Soldat  toute  la  portion  de  fa  li- 
berté 5 dont  le  facrifice  n’ef  pas  néce flanc  au  bien 
du  feryiee  , fi  vous  ne  fouffrez  pas  dans  les  corps 
d’hommes  tarés, dont  l’aflôciadon  avilit  l’homme  d’hon- 
neur , fi  les  Caporaux  & Sergens  caflés  ne  rentrent  pas 
dans  les  rangs, & que  leur  punition  ne  dégénère  pas  en 
outrage  cruel  pour  le  Soldat  ; fi  vous  placez  fur  fa  route 
des  récompenfes  honorables  & pécuniaires;  fi  vous 
offrez  celles-ci  aux  moins  inteliigetis;  si  vous  donnez 
à ceux  qui  le  font  davantage,  la  certitude  d’arriver  aux 
placps  de  fous -Officiers  , Sc  qu’un  certain  nombre 
d’emplois,  réfervés  aux  plus  dignes,  leur  ouvre  la 
porte  aux  plus  grands  honneurs  de  l’armée,  vous  au- 
rez bientôt  des  Soldats  à choifir  ; &c  fi  vous  étabiiiïez 
un  tel  ordre  de  chofes  qu’il  foit  pqffible  à un  bon 
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fujet,  parfaitement  inftruït,de  fe  retirer  chez  lui,  en 
abandonnant  une  partie  de  (a  folde,  fans  que  cette  fa- 
cilité, qui  devient  une  première  récotnpçnfè,  lui  ôte 
les  moyens  d’en  obtenir  une  plus  grande,  fans  quelle 
lui  faffe  perdre  aucun  des  avantages  qui  l'attendent  à 
la  fin  de  fa  carrière,  qui  doivent  être  exactement 
proportionnés  à la  nature  Ôc  à îa  durée  de  fes  fer- 
vices,  je  le  demande:  comment  manqueriez  vous  de 
Soldats?  à prélent  fur-tout  que  les  cloîtres  font  fer- 
més ; que  les  Séminaires  ce  les  études  des  gens  de  Pra- 
tique feront  bien. moins  peuplées;  à préfent  qu’on  fup- 
prime  tant  de  Minières  de  lajuftice;  quon  réforme 
tant  de  Commis , d’Ecrivains  , d’Empîoyés  de  toute 
cfpècc  ; à préfent  que  la  Conllitution  a rendu  Soldats 
tous  les  Citoyens , que  les  exercices  militaires  vont  en- 
trer dans  l’éducation  nationale,  comme  un  moyen  de 
liberté,  & que,  jufqu’à  nos  fêtes  & nos  jeux  civi- 
ques, périodiquement  célébrés  avec  tout  Pappareil  <5z  îa 
pompe  Militaire,  vont  contribuer  fi  puifîamment  à 
entretenir,à  développer  les  inclinations  guerrières  d’une 
jeuiielfe  naturellement  ardente  & remplie  de  courage. 

J avoue  que,  fi  les  changemens  qu’on  va  faire  dans 
farinée  fe  réduifoient,  à déterminer  le  nombre  des 
Régimens,  des  Bataillons , des  Efcadrons  &:  des  Com- 
pagnies; celui  des  Officiers,  fous  Officiers  & Soldats, 
les  difpofitions  qu’on  adopterait,  à cet  égard,  fuf- 
fent-ellcs  excellentes  en  elles- mêmes,  ne  rempliraient 
m mon  objet , ni,  je  crois,  l’attente  générale  , &:  ne 
faciliteraient  pas  non  plus  le  recrutement  de  l’année. 
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Mais  je  m’imagine  qu  on  s’élèvera  à de  plus  hautes 
conceptions. 

L’attention  due  à Ce  que  j’appelle  l’organifation 
méchanique  de  l’armée,  ne  détournera  pas  de  celle 
qn’on  doit  effentiellement  à la  partie  morale.  Dans 
cette  régénération , dont  la  France  entière  attend  ion 
bonheur  , celle  de  l’Armée  ne  reliera  pas  incomplette. 
Les  foldats  qui  la  compofent  nous  intcreflent  à plus 
d’un  titre  ; iis  font  nos  Concitoyens  , nos  frères.  Ils 
font  de  plus,  nos  Défenfeurs.  Toujours  entraînés  par 
d’anciens  préjugés,  par  de  vieilles  habitudes,  ne  dis- 
tinguerions nous  encore  cette  fois  que  les  Chefs  6c  les 
Officiers  ? La  malle  de  l’Armée  difpaéoi croit  elle  a nos 
yeux,derrière  ceux  qui  la  commandent  6c  qui  la  condui- 
fent:  le  mérite  de  ceux-ci.  la  confédération  de  leurs 
ferviçcs  nous  feroit-  elle  oublier  les  inilrumens  de  leurs 
fuccês  6c  de  leur  gloire?  Ou  croirions-nous  avoir  allez 
fait  pour  le  Soldat,  parce  que  nous  avons  com- 
mencé à réparer  la  longue  & cruelle  injuface  quon 
lui  avoir  fait  éprouver  fur  la  fixation  de  fa  folde  î 
11  eft  impoffible  de  s’arrêter  à ces  penfées.  Puifque 
vous  voulez  une  bonne  armée  , vous  voudrez  de  bons 
Soldats  6c  vous  vous  occuperez  beaucoup  des  moyens 
oui  peuvent  sûrement  vous  en  procurer  cie  tels»  Ceux 
qui  manœuvrent  avec  une  inconcevable  précifion , 
fous  ie  bâton  & la  verge  de  fer,  peuvent  être  d’ ad- 
mirables automates , mais  ne  font  pas  précifément  de 
' bons  Soldats  : nous  voulons  des  hommes  courageux, 
forts,  patiens,  fobres , obéiiîans , fideles,  affectionnes, 
des  hommes  qui , avec  ces  qualités,  aiment  leur  état, 
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& qui  en  foient  fiers.  Or,  on  ne  peut  être  fier  que 
d’un  état  qui  honore  celui  qui  p fait  profeflion.  On 
ne  peut  aimer  que  l’état  où  l’on  trouve  de  j uftes  com- 
penlàtions,  fi  non  des  dangers  auxquels  il  expofe  au 
moins  des  peines  Ôc  des  fatigues  dont  il  c ft  néceiîàire* 
ment  accompagné. 

Je  le  comprends  à merveille  ; fous  l’ancien  régime, 
d eût  été  impoffible  de  réunir  par  le  moyen  des  en- 
rôlemens  volontaires  deux  cent  mille  hommes  d’une 
bonne  efpcce  : la  condition  du  Soldat  étoit  alors  fi 
déplorable,  qu’on  étoit  réduit  à faire  reffource  des 
Déferteurs  étrangers , à ouvrir  un  afyle  dans  les  Régi- 
mens  à la  jeunefïe  indocile  , qui  fuyoir  le  couroux  mé- 
rite de  fes  parens,  à employer  mille  moyens  de  fé- 
dudion  pour  fe  procurer  des  recrues;  on  étoit  per- 
fuade  qu’une  difcipline  exceffivement  rigoureufe  pou- 
voir feule  contenir  de  femblables  Soldats  ; elle  produi- 
se» réellement  cet  effet  fur  quelques  uns,  mais  ce  frein 
toujours  împuiflant  pour  les  très-mauvais  fujets,devénoit 
un  fupphce  pour  les  bons.  Ceux-là  fecouoient  le  joug , 
les  autres  le  fupportoient  avec  une  fecrète  horreur  ’ 
en  attendant  qu’il  leur  fût  poffible  de  s’en  affranchir! 
A combien  d’honnêtes  Soldats  n ai-je  pas  entendu  dire 
quils  euifènt. mieux  aimé  mendier  leur  pain  eue  de 
renouveler  leur  engagement?  On  enveloppôit  le  Soldat 
de  tout  les  liens  par  lefqnels  ôn  retient  1 enfance;  on 
e chargeait  de  toutes  les  chaînes  dont  on  accable 
lefclave.  Les  devoirs  de  fon  état  pefoienr  encore 
moins  fur  lu;  que  Cet  obligations  étrangères  au  fervice; 
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ilneponvoic  aller  ^ venir, /alîeoir,  manger,  le  coucher , 
fans  éprouver  le  tourment  de  la  contrainte. 

Le  temps  eft  arrivé  dé  renoncer  à cette  méthode: 
profitez  de  tous  les  avantages  que  vous  donnent  de 
le  nouvel  état  de  chofes  qui  s’établit,  de  les  progrès 
des  lumières  j de  la,  deftrudion  des  préjugés  de  le  dé- 
veloppement de  fefprit  public  , pour  recompofcr  l’Ar- 
mée , pour  la  conft'ituer  fur  de  meilleurs  principes,  plus 
analogues  à la  nature  de  l’homme  de  au  caractère  parti- 
culier du  François.  Faites  du  métier-  de  Soldat  un  étar. 
Rendez  le  non- feulement  fupportable , mais  bo.n,  fo- 
lide,  honorable  j écartez- en  tout  ce  qui  détournoit  de 
Fembrafiér,  tout  ce  qui  dégoutoit  de  le  fuivre  : infti- 
tuez  une  difeipline  qui  n’ait  pour  objet  que  le  bien 
immédiat  du  fervice  : elle  peut  être  très-févère  fous 
ce  rapport,  fans  dégrader  l’homme  qui  s’y  foumettra, 
que  les  punitions  (oient  proportionnées  aux  fautes, 
mais  que  les  peines  infamantes  de  affii&ives , qui  font 
de  véritables  fupplices,  foient  réfervées  pour  les  crimes 
légalement  prouvés  ; qu’en  entrant  dans  fa  carrière , 
qu’à  chaque  pas  qu’il  y fera  , le  Soldat  foit  environné 
d’objets  d’émulation  ? de  qu’il  voie  le  terme  de  fes 
fervices  marqué  par  de  tels  avantages  que  la  crainte 
la  plus  forte  fur  fon  a me , foit  celle  de  perdre  fon 
état  de  d’être  congédié  avant  l’époque  fixé  pour  fa  re- 
traite: alors  les  Citoyens  ne  verront  plus  dans  l’Armee, 
vers  laquelle  un  penchant  naturel  attire  notre  jeuneffe, 
qu’une  refiburce  honnête  de  de  beaucoup  préférable 
à la  plus  part  de  celles  que  nous  venons  de  lui  ôter. 
Alors  les  jeunes  gens  s’emp relieront  à demande/  du 
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fervîce;  Sé  s’e (limeront  heureux  d’en  obtenir.  Les  pa- 
ïens, loin  de  craindre  , comme  autrefois*  une  vocatioiï 
à laquelle  ils  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces , &r 
qu’ils  rsgardoient  comme  Un  malheur  domeftique, 
ieront  les  premiers  à deftiner  au  métier  des  armes  i 
des  enfans  qu’ils  pourront  regarder  comme  placés, 
dès  qu’ils  feront  admis  dans  un  Corps. 

Mon  plan  tient  à ces  conditions,  & ces  conditions 
font  elles-mêmes  fubordonnées  aux  déterminations  qui 
feront  prifes  fur  les  régies  d’admiflion  des  Officiers  &£ 
d’avancement  dans  les  grades  : je  fens  la  ' néceffité  de 
donner  à ceux  qui  fe  feront  Soldats  les  plus  grands  mo^- 
tifs  de  confiance  dans  leurs  Chefs.  Tout-à -l’heure  on 
exigeoit  des  preuves  de  celui  qui  follicitoit  un  emploi 
dans  l’armée , ôt  moi  auffi  , je  defire  qu’on  en  fafle  , 
mais  de  celles  que  la  raifoti  avoue  êk  quelle  fernble 
même  prefcrii  é impérieufement. 

De  quel  droit  ce  jeune  homme  afpire-t-il  à î’hoil-* 
neur  de  commander , fans  avoir  prouvé  qu’il  en  eft 
digne.  A défaut  d’adions  perfonnelles  qu’il  ne  peut 
encore  citer,  à défaut  de  l’expérience  qu’il  ne  peut 
encore  avoir acquife  , comment  ofe-t  il  fe  produire,  3c 
comment  ofez-vous  l’admettre  , s’il  ne  vous  fournit 
pas  quelques  motifs  capables  de  juftifier  aux  yeux  du 
public  & des  foldats  la  préférence  que  vous  allez  lui 
donner  ? 

La  bonne  éducation  qu’il  aura  reçue  doit  être  le 
premier  garant  de  votre  choix.  Les  bafes  de  l’améliora- 
tion du  fort  des  Soldats  ne  feront  jamais  folidement 
pofées  que  dans  l’éducation  des  jeunes  gens  deftiné# 
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à devenir  Officiers.  Je  ne  demande  pas  qu'on  en  fafe 
des  S a vans  y ils  ont  plus  befoin  d’inreiiigence  que  de 
lcience;  mais  je  demande  que  des  livres  élémentai- 
res, faits  exprès,  mettent  à leur  portée  les  grands  prin- 
cipes de  la  morale  & de  la  juftice  , fur  lcfquels  font 
établis  les  droits  de  l’homme;  qu  on  leur  taire  con- 
noître  qu’entre  le  fupérieur  & le  lubordonné , la  Conl- 
ticution  & les  Loix  déterminent  des  devoirs  récipro- 
ques , également  facrés  de  part  & d’autre  ; & qu’on 
leur  apprenne  de  quel  intérêt  il  fera  pour  eux-mêmes  de 
remplir  Icriîptileufement  leurs  devoirs  ; que  les  études 
de  ces  jeunes  gens  aient  principalement  pour  but  de 
développer  en  eux  le  germe  des  vertus  civiles  & fo- 
ciales  , comme  celui  des  vertus  militaires , & que  les 
leçons  de  leurs  Maîtres  tendent  encore  plus  à former 
leur  cœur  que  leur  eiprit.  Je  demande  que  tout  afpirant 
au  grade  d Officier  , prouve  , dans  un  examen  public-, 
qu’aux  notions  élémentaires  des  Sciences,  qui  font  le  fruit 
de  1 éducation  la  plus  commune  , il  joint  la  connoif- 
fance  des  principes  qui  doivent  le  diriger  dans  l’exer- 
cice du  pouvoir  qu’il  s’agit  de  lui  conférer , pouvoir 
en  vertu  duquel  il  aura  tant  d’influence  fur  le  bon- 
lieur  ou  le  malneur  des  nombreux  individus  qui  pal- 
feront  fous  fes  ordres  dans  une  longue  fuite  d’années. 

Je  demande  que  ce  premier  examen  ne  décide 
que  de  la  poffibilité  de  l'admiffion  au  grade  d’Offi- 
cier  ; car  il  y a très-loin  de  la  théorie  des  principes 
à leur  pratique  habituelle  ; que  celui  qui  aura  latis- 
fàit  a 1 examen  , ferve  au  moins  un  an  comme  Sol- 
dat, & qu’après  ce  noviciat  de  rigueur  , il  fubiflè , 
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dans  un  Confeil  compofé  de  tous  les  Officiers  du 
Régiment , un  fcrutin  d'épreuve  qui  porte  finguliére- 
ment  fur  fon  caradère  & fa  conduite;  que  s’il  efl: 
jugé  digne  d’être  fait  Officier  , il  exerce  pendant 
trois  mois  les  fondions  de  Caporal  , pendant  trois 
autres  mois  celles  de  Sergent , & qu’il  ne  puilïe  entrer 
en  poffeffion  de  fon  emploi  qu’à  lâge  de  18  ans. 

Je  prévois  que  ces  mefures  ne  conviendront  pas 
à tout  le  monde  , & que  l’intérêt  parfonnel  lera 
fécond  en  objedions  plus  fpécieufes  que  fol  ides  ; cela 
me  paraît  naturel  ; le  crédit , la  faveur  &;  l’intrigue 
auraient  moins  de  prife  fur  les  places  ; elles  lèroient 
plus  ordinairement  dévolues  au  mérite.  Mais  ofera- 
t-oa  foutenir  que  les  emplois  militaires , à la  diffé- 
rence de  tous  les  autres , font  inftitués  pour  l’utilité 
particulière  de  ceux  auxquels  on  les  donne  , qu’il 
faut  conlulter  davantage  l’intérêt  perfonnel  que  l’in- 
térêt public  , & qu’enfin  l’armée  fera  moins  bonne 
lorfque  le  choix’  des  Officiers  fera  plus  épuré. 

Plus  on  aura  été  attentif  à bien  choifir  les  Offi- 
ciers , plus  on  aura  de  fujet  de  confiance  en  eux  , 
ils  feront  vraifemblablement  en  état , à mefure  qu’ils’ 
montrant  en  grade  , de  remplir  des  fondions  plus 
importantes;  ainfi  plus  de  prétexte  aux  pafle- droits; 
le  fous  Lieutenant  deviendrait  à fon  tour  Lieutenant 
& fucceffivement  Capitaine  , fans  que  cet  ordre 
pût  jamais  être  interverti  au  préjudice  de  perfonne , 
& fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  fauf  la  récom- 
penfe  légitimement  due  à des  adions  militaires  d’un 
grand  éclat  ou  d’une  haute  importance. 
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îl  eft  à defirer  que  l’on  fuive  imperturbablement 
le  même  ordre  ju (qu’au  grade  de  Colonel  inclufive- 
ment , ce  feroit  le  plus  sûr  moyen  de  faire  régner 
l’union  Sc  la  concorde  dans  les  Régime  ns  , &:  d’y 
entretenir  cet  efprit  de  famille  qui  fait,  pendant  la  paix 
le  bonheur  des  Officiers  & des  Soldats  , & qui 
accroît  à la  guerre  l’énergie  de  leur  courage  &:  de 
leur  dévouement  pour  la  gloire  de  leurs  drapeaux. 

Mais  une  obje&ion  fe  préfente  : on  n’aura  donc 
que  de  vieux  Maréchaux  de  Camp , des  Lieutenans- 
Généraux  encore  plus  vieux  , l’on  ne  pourra  plus 
parvenir  au  commandement  des  armées  que  lorfqu’on 
fera  tout-à-fait  hors  d’état  d’en  fotitenir  les  fatigues. 

Ma  réponfe  eff  fimple  : le  Roi  pourrait  élever  à 
fon  choix  des  Capitaines  au  grade  de  Lieutans- Co- 
lonel s & des  Lieutenans-  Colonels  au  grade  de  Colo- 
nel Ces  Officiers , choifis  hors  ligne  , entreraient  dans 
l’Etat-Major  de  l’Armée  , qui  feroit  compofé  d’autant 
d’Officiers  fupérieurs  que  d’Offieiers  généraux.  Ceux- 
ci  auraient  chacun  leur  Adjudant,  il  y aurait  autant 
de  Colonels  - Adjudans  que  de  Lieutenans-Généraux , 
autant  de  - Lieutenans-Coloneîs  -Adjudans  que  de  Ma- 
réchaux-de  Camp.  L’Adjudant  apprendrait  fon  métier 
fous  les  ordres  du  Général  auquel  il  ferait  attaché. 
S’il  ne  s’agit  que  d’offrir  un  objet  d’émulation  aux  ta- 
lens  , de  récompenfer  un  mérite  rare  & de  ne 
point  ralentir  la  marche  rapide  de  l’homme  de  génie  t 
on  trouvera  , dans  la  fage  difpenfation  des  places 
d’Adjudants , tout  ce  qu’il  faut  de  moyens  pour  attein- 
dre au  but  de  leur  création. 
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Les  Coloneîs-Adjudans  rouleroient  avec  les  Colo- 
nels des  Régimcns , pour  la  promotion  au  grade  de 
Maréchal-de-Camp  , au-delà  duquel  il  me  paroîtroit 
convenable  que  tout  fût  laifîe  au  choix  du  Chef  fu- 
prême  de  T Armée. 

Ainli  Ton  ne  courroit  pas  les  rifques  de  manquer 
de  Généraux , ou  de  n’avoir  pour  Généraux  que  des 
vieillards  incapables  de  fupporter  les  fatigues  du 
commandement  ; mais  on  ne  verroit  plus  à la  tête 
des  Régimens  que  des  gens  fages  &:  expérimentés, 
d'autant  plus  capables  de  les  bien  conduire,  qu’ils 
les  connoîtroient  mieux.  L’autorité  du  grade  feroit 
alors  foutenue  par  tout  ce  qui  peut  la  rendre  ref- 
pedablc  &:  impofante  , l’âge  &:  les  fervices  j alors 
la  fubordination , auffi  néceffairc  ôc  plus  difficile  à 
maintenir  parmi  les  Officiers  que  parmi  les  Soldats  , 
règneroit  avec  cette  douceur  fk  cette  fupériorité  d’em- 
pire qui  caradérifent  les  loix  de  la  nature.  A la  tête 
d’un  Corps  d’Officiers  qu’il  auroit  , pour  ainfi  dire^ 
vu  naître , environné  de  vieux  Soldats , fes  plus  anciens 
compagnons  d’armes  , un  Colonel  offriroit  vraiment 
l’image  d’un  père:  fes  confeils,  fes  leçons  , fes  répri- 
mandes , plus  docilement  écoutées  , mieux  reçues , 
liumilieroient  moins  , produiroient  plus  d’effet  & le 
difpenferoient  fouvent  de  la  néceffité  de  recourir 
aux  punitions.  Lui  réfifteroit  - on  lorfqu’il  parleroit 
de  la  gloire  du  Régiment  fk  des  moyens  de  la  con- 
ferver  &:  de  l’augmeuter  ? Comme  il  exalteroit  les 
âmes  ! comme  il  échaufferoit  les  courages , lorfqu’il 
rappelleroit  les  adions  paffées  , & qu’en  l’écoutant 
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on  croirait  encore  entendre  8c  voir  tous  ceux  dont  il 
lierait  l'honorable  fouvenir  à lexifterice  a&uelle  du 
Corps. 

J en  fuis  convaincu;  le  froid  égoïfme , plus  dan- 
gereux dans  1 armée  que  par  tout  ailleurs , 8c  qui 
peut-être  y régne  davantage  depuis  30  ans  ne  fera 
jamais  détruit  que  par  ce  moyen  ; il  refferre  , il 
affermit  les  véritables  8c  folides  liens  qui  doivent 
iinir  les  foldats  aux  Chefs  8c  les  Chefs  entr  eux  ; 
lui  feul  petit  rapprocher  leurs  intérêts , 8c  rendre 
leur  honneur  foîidaire  , prévenir  les  écarts  de  l’ambi- 
tion , les  intrigues  qu’elle  occafionne,  les  ■injuftices 
qu’eHe  produit  & les  défordres  quelle  entraîne.  Tels 
ont  ete  les  effets  inévitables  de  ces  intrufions , qui 
en  altérant  les  principes  des  Corps,  en  ont  changé 
lefprit,  en  ont  banni  la  confiance  8c  y ont  introduit 
la  jaloufie  , la  délation  , les  haines  affreuies  ; les  Sol- 
dats en  ont  été  les  victimes  , 8c  fans  que  cela  pa- 
roiffe  évident  à des  yeux  inattentifs  , il  le  feront 
toujours  de  ce  vice  capital,  tant  qu’il  fubfjftera  , parce 
qu  il  eft  impoffible  que  le  mécontentement , rhumeur 
des  Officiers  ne  rejaillirent  pas  fur  leurs  fnbor  donnés 
à une  manière  plus  ou  moins  fenfibîe, 

Ce  ferait  , je  crois , une  très-bonne  idée  8c  dont 
vous  ne  m avez  pas  paru  vous  éloigner , lorfque  je 
la  propolai  une  première  fois  , que  celle  d établir 
les  appointemens  &c  les  retraites  des  Officiers-Géné- 
raux , Supérieurs  & autres , ainfi  que  ceux  des  fous- 
Officiers  fur  une  échelle  de  proportion , dont  la  folde 
Sc  ia  retraite  du  Soldat  leroient  les  baies;  vous  don- 


2 3 

ncrïcz  nn  grand  motif  de  confiance  aux  plus  foibîes, 
en  liant  de  la  forte  leurs  intérêts  à ceux  des  plus  forts; 
vous  préviendriez  les  augmentations  , les  diminutions 
arbitraires  , injuftes  , toujours  folhcitées  , fouvent 
arrachées  par  le  crédit  8c  la  faveur. 

Mais  fur  - tout  il  me  paroît  iniifpenfable  , pour 
avoir  déformais  une  armée  bien  compofée  , pour 
mettre  à profit  toutes  nos  reffources  en  ce  genre  , 
de  laiiTeraux  Capitaines  le  recrutement  de  leurs  Com- 
pagnies. Je  ne  dis  pas  la  propriété  , car  des  hommes 
ne  peuvent  pas  devenir  la  propriété  d’un  autre  homme  ; 
mais  je  dis  le  droit  de  choifir  ceux  qui  voudront  s’atta- 
cher à eux  ; le  foin  de  veiller  fpécialement  à leur 
bien-être,  8c  la  liberté  de  choifir  les  Agens  immé- 
diats de  leur  autorité  dans  la  Compagnie  : je  regarde 
cette  mefure  comme  la  plus  importante  de  toutes , par- 
ce qu’elle  aura  l'influence  la  plus  grande  8c  la  plus 
direde  fur  la  facilité  du  recrutement , je  crains  que  , 
fans  elle,  vous  n’ayez  que  des  Serfs  8c  point  de  Sol- 
dats. 

Aujourd’hui  des  recrues  arrrivent  au  Régiment , 
on  les  difcribue  dans  les  Sedions  dont  il  eH  compo- 
fé  , chacune  porte  le  nom  d’un  Capitaine , mais  ce 
n’eft  prefque , que  fous  ce  rapport  , qu’on  peut  l'ap- 
peler fa  Compagnie.  S’il  en  çft  établi  le  fur  veillant 
comme  les  autres  Officiers  8c  fous  ~ Officiers  , il 
n’a  pas  plus  qu'eux  d’intérêt  perfonnel  à cette  fur- 
veillance  ; qu’importe  ait  Capitaine  qu’un  homme 
foit  mécontent  ou  malade , qu’il  dêferte  ou  qu'il  meure 
cet  homme  lui  eft  étranger  , indifférent  5 il  ne  co& 
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floît  ni  Ton  individu  , ni  fon  pays,  ni  fa  famille  ; c’cft 
une  piece  de  la  machine  donc  il  eft  chargé  de  diri- 
gerks  mouvemens  , fi  cette  pièce  manque  , on  y en 
luhfti tuera  une  autre  ; cela  lui  eft  égal. 

Le  Capitaine  peut  , à la  vérité,  reprendre , punir 
tourmenter  un  Soldat , mais  ncn  pas  lui  faire  le  plus 
petit  bien  : cet  heureux  pouvoir  lui  eft  ôté  , & ce  n'eft 
pas  que  perfonne  foie  jaloux  de  ce  pouvoir  c’eft 
parce  qu’il  eft  indifférent  à tout  le  monde.  Le’’ Ca- 
pitaine n’eft  pas  même  le  maître  d’éviter  à fa  Com- 
pagnie quan  cité  de  défagrémens  intérieurs  ; car  n’ayant 
pas  la  nomination  des  Officiers  fubalrernes , les  Colo- 
nels ayant  la  principale  parc  à leur  choix,  il’arriveque 
ces  Officiers  fubalternes , plus  raprochés  du  Soldat,  vi- 
vant avec  lui  épient  fans  ceffe  fes  aéiions  , trouvent  dans 
les  démarchés  les  plus  indifférentes  mille  prétextes 
de  le  vexer,  & s en  faifilfent  avec  d’autant  plus  d’em- 
preffement  qu’ils  font  par-là  preuve  d’exaélitude  & 
de  zele  , & qu’il  leur  eft  beaucoup  plus  avantageux 
de  le  faire  valoir  par  ce  moyen  auprès  d’un  Colonel 
qui  peut  tout,  que  de  féconder  avec  moins  d’éclat  , 
les  bonnes  intentions  d’un  Capitaine  qui  ne  peut  rien. 

Tant  que  ce  Régime  fubfiftera , n’en  doutons  point 
les  çnrôlemens  feront,  pour  la  plupart,  beaucoup 
moins  l’effet  dç  la  volonté  que  de  la  féduéHon.  Croyez- 
vous  qu’un  ne  fâche  pas  dans  nos  Villes  & dans  nos 
Campagnes,  qu  aujourd  hui  l’Officier  qui  engage,  n’eft 
pas  le  maître  dç  faire  refpecier  la  première  condition  de 
engagement,  &quc,  tel  qui  s’étoir  déterminé  par 
leîpeir  dçfemr  fous  tçl Capitaine  avec  tel  Officierai 


M 

non -feulement  n’eft  pas  entré  dans  la  Compagnie , mais 
même  a été  cédé  à un  autre  Régiment  ; croyez -vous 
qu’il  (bit  égal  à celui  qui  s’enrôle  de  relier  fous  les  ordres 
du  Chef  qu’il  connoifloit  6c  qu’il  s’ctoit  choifi  , ou  de 
paffer  lotis  le  commandement  d’un  autre,  comme  un 
efclave  revendu  par  fon  premier  maître  ; croyez- vous 
même  qu’on  trouve  une  fi  grande  différence  entre  i’ef- 
clave  6c  le  foldat , quand  on  voit  que  vous  eftampiilez 
l’un  6c  l’autre  , 6c  qu’on  apperçoit  fur  la  poitrine  du 
Soldat  de  recrue  cette  marque  que  vous  l’obligez  à por- 
ter , pour  avertir  que  ce  n’eft  pas  un  homme  sûr , 
6c  qu’il  faut  le  rellerrer  6c  l’obferver  de  plus  prés  ; 
croyez  vous  que  ces  ignominieufes  précautions  ne  de- 
viennent pas  plus  néceffaites  par  l’ufage  que  vous 
en  faites  , 6c  qui  n’eft  propre  qu’à  écarter  , à dé- 
goûter , à repouffer  les  bons  fujets  ? Croyez- vous 
que  né  honnête  , aimant  le  métier  des  armes  , 
le  confidérant  comme  une  reffource  honorable 
dans  ma  pauvreté  , je  n’ai  pas  pour  m’engager  un 
motif  de  plus  , lorfqne  je  trouve  un  Capitaine  de 
ma  Ville  , de  mon  Village  , qui  connoît  ma  famille, 
dont  ma  famille  eft  connue,  qui  aura  mille  raifons 
de  me  bien  traiter  3 qui  pourra  m’avancer , me  dis- 
tinguer fi  je  mérite  de  l’être  , & qui  , s’il  eft  dur  ou 
injufte  envers  moi  , fe  perdra  de  réputation  dans  fon 
canton  & fe  privera  lui  même  de  fa  première  6c  plus 
grande  reffource  , pour  le  recrutement  de  fa  Com- 
pagnie. Donnez- le  donc  aux  Capitaines  , rendez  - leur 
fe  principale  direélion  de  leurs  Compagnies  , mettez 
fous  la  fauve-garde  de  leur  intérêt  perfonnel  le  foin 
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des  hommes  qu’ils  commandent  ; & , puifque  l'obélf* 
fance  paiïive  eft  de  l’efience  du  Militaire , placez , dit 
moins  , a côte  du  defpote  , le  plus  puifiànt  modéra- 
teur qu  il  loit  poffible  de  donner  à les  volontés  &c  à 
fes  a étions. 

Je  nai  pas  le  deiïein  de  faire  dune  Com- 
pagnie une  entrcprife  , ni  d’un  Capitaine  un  homme 
de  finance,  je  ne  veux  pas  qu’il  ait  rien  à gagner  , 
rien  a perdre  fur  radminiftration  de  la  troupe  > mais 
)e  déliré  qu’il  trouve  dans  fa  bonne  & fage  admiüif- 
t ration  un  nouveau  moyen  d’afilirer  le  recrutement 
dont  je  le  charge,  & dont  Tes  Soldats  lui  rendront 
les  foins  plus  faciles , s’il  s’occupe  férieufement  de 
leur  bien  être. 

Je  penfe  que  , déformais  , il  faut  bien  fe  garder  de 
payer  un  homme  qui  m’enrôle.  Il  faut  lui  prélenter  une 
perfpe&ive  utile  , honorable  , &:  lui  garantir  cette 
julte  récompenfe  de  fes  travaux  ; mais  il  faut  qu’a- 
vant de  l’obtenir  il  en  ait  mérité  le  prix.  N’achetez  donc 
pas  fon  dévouement  au  fervice  de  la  Patrie  , il  ferait 
trop  ftifped  ; ne  traitez  point  un  brave  Soldat  comme 
un  vil  mercenaire , & n’affimiîez  pas  le  plus  refpe&able 
des  engagemens  au  plus  honteux  des  trafics. 

Laiilez  à celui  qui  s*eft  enrôlé  la  liberté  de  fe  re- 
tirer dans  les  trois  premiers  mois,  en  rembourfant  ati 
Corps  ce  qu’il  lui  aura  coûté  jufqu’à  fa  fortie  , & en 
payant  de  plus  6a  fiv.  au  profit  de  la  ma  fie  des  re- 
traites > il  n efi;  pas  mal  que  la  legéreté  , l’inconfiance 
de  îa  jeune  fie  fbient  rendues,  en  quelque  forte  , tri- 
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binaires  de  la  longanimités  delà  perfévératicedes  Vé- 
térans. Que  trois  mois  apres  ion  entrée  dans  le  Corps 
un  Soldat  ne  puiflé  plus  fc  retirer  qu  a deux  condi- 
tions ; la  première  , de  payer  au  Corps  ce  qu’il  lui  aura 
coûté  pendant  les  trois  premiers  mois  , & 60  liv.  au- 
delà  au  profit  de  la  malle  des  Retraites  5 la  féconde, 
de  mettre  à fa  place  un  auxiliaire  qui  confente  à 
achever  le  temps  de  fon  fervice. 

L’homme  qui  quitte  les  drapeaux  avant  terme,  fans 
avoir  obtenu  de  congé , doit  être  averti  de  rejoindre  , 
par  trois  fommations  juridiques,  faites  de  mois  en  mois, 
félon  les  formes  qui  feront  prefçrites.  S’il  rejoint  dans 
le  delai  des  fommations , il  ne  fera  puni  que  pour 
avoir  manqué  à la  difcipline , & la  peine  quon  lui 
impofera  * ne  pourra  être  ni  affîiétive  ni  infamante  ; 
mais  s’il  ne  rejoint  pas  dans  le  temps  marqué , il 
fera  déclaré  incapable  de  remplir  aucune  fon  dion  Eo 
cîefiailique.  Civile  & Militaire  déchu  pour  jamais  de 
la  qualité  de  Citoyen  adif  . indigne  de  porter  le  nom 
de  François.  Le  jugement  à intervenir  contre  lui  le  dé- 
clarera fimplement  déserteur  fans  prononcer  rien  de 
plus,  pour  que,  déformais,  ce  nom  devienne  l’équi- 
valent de  celui  d’infâme  , qu’il  excite  une  plus  grande 
horreur  , & qu’il  reveille  lui  feul  toutes  les  idées  qu’on 
attache  à ce  dernier  mot.' 

C’efi;  une  excellente  mefure  que  celle  adoptée  par 
1 article  Vli  du  Décret  du  28  Février,  qui  aifure  au 
Soldat  j apres  feize  ans  de  fervice  , fans  interruption  &£ 
fans  reproche,  la  plénitude  des  droits  de  Citoyen  aétif, 
en  le  dilpenfanr  des  conditions  relatives  à îa  propriété 
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&£  a la  contribution.  Cette  mefiire  produira  d’autant 
plus  d’effet  que  vous  réduirez  à fix  ans  la  durée  des 
i car  alors  le  Soldat  qui  aura  fervi  douze 
ans,  fera  vraisemblablement  déterminé  à un  troifiéme 
engagement  de  fix  années  , pour  atteindre,  au  milieu 
de  cette  troifiéme  courfe,  la  récompenfe  qui  lui  eft 
offerte  > 6e  lorfqti  un  Soldat  a rempli  trois  engage- 
niens  , il  eft  bien  plus  difpofé  à en  contraéler  un  qua- 
trième, 6e  a pou  fier  fa  carrière  auffi  loin  qu’elle  peut 
s’étendre. 

On  efi  dans  l’intention  de  réferver  aux  fous-Officiers 
le  cinquième  des  emplois  qui  viendront  à vaquer  : c’eft 
encore  un  très-honorable  6:  très-puiffant  motif  d'en- 
couragement , très- capable  de  retenir  fous  les  drapeaux 
les  meilleurs  lu  jets  , de  leur  faire  ambitionner  les 
places  de  fous-Officiers.  Ils  travailleront  avec  d’autant 
plus  d ardeur  a les  mériter  , qu’elles  feront  un  degré 
necefiàire  pour  monter  à de  plus  grands  honneurs , 8c 
que  déformais  rien  ne  pourra  plus  faire  obftacle  à 
1 avancement  du  brave  Soldat  que  fon  mérite  aura 
élevé  au  grade  d’Officier. 

La  plaque  ou  le  ligne  quelconque  dont  fera  dé- 
core le  Soldat-vétéran  , doit  être  compté  parmi  les 
moyens  d’émulation  les  plus  efficaces.  Mais  il  faut  pour 
cela  quelle  foit honorée  comme  elle  doit  l’ètre,  beau- 
coup plus  qu’elle  ne  l’a  été  jufqu’ici.  Je  voudrois 
qu  on  ne  1 obtînt  qu’aprês  cinq  engagemens  faits,  8c 
a la  charge  , par  ceux  qui  feroient  encore  en  état  de 
fervir  , d’en  contrader  un  fixième.  La  plaque  attef- 
teroit  donc  trente  ans  honorablement  confacrés  à la 
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défeafe  de  l’Etat  ; elle  attefteroit  de  plus  la  fainte  ré- 
folution  d’y  confacrer  le  refie  de  Tes  forces.  Je  vondrois 
que  les  Généraux  8c  les  Officiers  en  fuff'ent  décorés 
comme  le  Soldat  , &:  aux  mêmes  conditions  , fans 
quoi  elle  n’auroit  plus  le  même  attrait  , ou  plutôt  elle 
n'en  auroit  aucun  pour  les  hommes  qui  ont  quelque 
élévation  d’ame  ; elle  ne  feroit  plus  à leurs  yeux  qu’un 
fymbole  d’inégalité  : loin  de  pouvoir  remplir  l'objet 
quon  fe  propofe  ici  , elle  ne  feroit  que  le  contrarier» 

L'article  desrécompenfes  pécuniaires  eft  d'une  grande 
importance.  .On  doit  les  confidérer  cf  abord  comme  un 
encouragement  dû  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  en 
obtenir  d une  autre  efpèce , 8c  enfuite  comme  un 
moyen  de  repos  qu'il  eft  jufte  dafîurer  à tous  ceux 
qui  font  arrivés  au  terme  d’une  carrière  fi  longue 
8c  fi  périlleufe. 

Tout  Soldat  n eft  pas  propre  à devenir  Officier  , ni 
même  fous-Officier , il  n'en  eft  ni  moins  brave  , ni 
moins  affiedionné , mais  la  Nature  ne  l’a  pas  doué  des 
qualités  qu'exige  la  furveillance  confiée  aux  fous- 
Officiers.  Srun  homme  eft  grand  8c  fage  , il  peut  ob- 
tenir une  haute-paye  en  entrant  dans  les  Grenadiers, 
mais  s’il  n'eft  que  fage,  il  n'a  rien  à prétendre  de  fa  per- 
févérance  , avant  l'époque  très-éloignée  de  fa  retraite. 
C'eft  un  grand  inconvénient,  auquel  on  rémédieroit  en 
donnant  une  haute- paye  de  3 denierspar  jour  à ceux  qui 
contraderoient  un  fécond  engagement  dans  l'armée 
adive  , de  6 deniers  à ceux  qui  en  contraderoient  un 
troificms  , de  9 deniers  à ceux  qui  pafteroient  au 
quatrième,  8c  d'un  fol  à ceux  qui  iraient  iuf  qu’au 
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cinquième  engagement.  La!  dépenfe  que  cela  occa^ 
fîonneroit , reftrainte  à l’Armée  aftive,  ne  s’élèverait 
de  long-temps  à 500,000  livres  par  année,  &c  ne  pour- 
rait jamais  excéder  un  million.  Les  économies  réful- 
tantcs  du  fyûême  de  l’Armée  auxiliaire  , rendraient 
cette  dépenfe  infenfible  , elle  ferait  couverte  j par 
les  frais  d’enrôlement  & de  rengagement  que  je 
fu  pp  ri  me  , & par  ceux  qu’entraînent  aujourd’hui  la 
pourfuite , le  jugement  & la  punition  des  déferteurs. 

A l’égard  des  Soldats  auxiliaires  , ce  n’eft  point  par 
dès  hautes -payes  qu’on  doit  les  attacher  à leur  état  ; 
il  y a d’autres  moyens.  Il  faut  réfer  ver  à ceux  qui 
auront  fait  deux  engagemens  en  cctre  qualité  , les 
places  de  la  Maréchauffée  ou  de  la  Garde  prévôtale  à 
pied  & à cheval , celles  de  Gardes  des  forêts  nationa- 
les ; celles  de  Gardes  des  frontières,  pour  le  maintien 
des  droits  de  traite } en  un  mot,  toutes  les  places  de 
Caferniers , Eclufiers  , Gardes-magafins , & autres  de 
cette  efpèce  , qui  feront  dans  le  cas  d’être  confervées 
ou  établies  dans  les  villejs  de  guerre.  Il  eft  vrai  que  la 
plupart  de  ces  places  devant  être  remplies  pendant  la 
guerre  , les  Auxiliaires  qui  les  auront  obtenues,  n’iront 
pas  ; mais  remarquez  que  ce  fera  toujours  un  grand 
moyen  d’attirer  des  Auxiliaires,  quand  il  faudra  l’avoir 
été  au  moins  douze  ans , & par  confisquent  en  avoir 
fervi  dix-huit  pour  être  fufceptible  de  ces  places  5 elles 
deviendront  ainfi  îa  retraite  de  quantité  d’anciens  Sol- 
dats avant  qu’ils  aient  acquis  îa  vétérance , & ce  fe- 
.ront  des  frais  de  moins  pour  l’Etat. 

Après  cinq  engagemens  , dont  un  frui  aurait  été 
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fait  néceffaî rement  dans  l’Armée  adive  , <Sc  les  quatre 
antres  'auraient  pu  letre  indifféremment  foit  dans 
l’Armée  adive  , foie  dans  l’Armée  auxiliaire  , le  Sol- 
dat qui  fe  retireroit , aurait  proportionnellement  à la 
nature  de  fes  fervïces  , io  fols  par  jour  , s’il  avoit 
rempli  fes  cinq  engagemens  dans  l’Armée  adive  5 9 fols, 
s’il  n’y  en  avoit  rempli  que  quatre  ; 8 lois’, -s’il  n’y  en 
avoit  rempli  que  trois  ; 7 fols,  s’il  n’y  en  avoit  rempli 
que  deux  , Sc  6 fols  , s’il  n’y  avoit  fait  que  fon  no- 
viciat : chaque  campagne  de  guerre  ajouterait  6 den. 
par  jour  à cette  retraite. 

Quoique  le  moment  d’en  jouir  fût  arrivé  apres  cinq 
engagemens  fucceffifs,  toutefois  ce  ne  ferait  pas  encore 
la  le  dernier  terme  des  récompenfes  militaires.  Le  Vé- 
téran qui  contraderoit  un  fixiême  engagement,  re- 
cevrait la  plaque  au  moment  même;  6c  après  ce  fixième 
engagement  fait , il  aurait , outre  un  habillement  com- 
plet , qui  lui  feroit  fourni  comme  aux  Troupes  adives  3 
une  penfion  proportionnée  à la  femme  de  fa  retraite , 
6c  qui  l’augmenterait  de  moitié  en  fus:  je  veux  dire  que 
fi  fa  retraite  étoic  de  10  fols  par  jour  , elle  ferait 
portée  à 1 5 fols. 

Le  Miniflre  a,  m’a-t-on  dit  , un  plan  d’après  le- 
quel il  s eft  affuré  de  pouvoir  donner  cent  écus  de 
retraite  à un  Soldat  qui  fe  retireroit  après  3 1 ans  de 
fervice.  Il  ferait  très  aifé  d'accommoder  ce  plan  au  fyf- 
teme  que  je  propofe  ; îa  mafle  de  la  dépenfe  n’en 
feroit  pas  augmentée  , au  contraire  , elle  en  devien- 
drait un  peu  moins  confidérable  ; mais  elle  feroit  dif 
trinuée  avec  plus  d’avantage  pour  i’Etat. 
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Quantité  de  V étérans  qui  n’ont  pas  de  famille  * 
ni  de  propriété , pourraient  former  plu  (leurs  Com- 
pagnies fédentaires , prépofées  à la  garde  des  Forts  & 
Châteaux,  comme  le  font  maintenant  les  Compagnies 
détachées  d’invalides  : il  ferait  très  convenable , très- 
utile  d’en  placer  dans  les  grandes  Garnifons  , pour  y 
iervir  à la  fois  d’exemple  &c  d’encouragement  aux  Sol- 
dats. Toutes  les  Compagnies  détachées  d’invalides  ren- 
treraient dan»  le  Corps  des  Vétérans  qui  feroit  établi 
à leur  place  Sc  en  feraient  le  premier  fonds  : ceux-ci* 
Fins  éprouver  de  véritables  fatigues  , aideroient  au 
fèrviée  des  Garnifons  & foulageroient  d’autant  les 
Troupes  avives  : ces  braves  gens  , ces  vieux  Soldats 
jouiraient  plus  avantageufement  de  leur  retraite  en 
continuant  à vivre  en  commun  > en  confervant  toutes 
leurs  habitudes.  A proprement  parler  , les  fervices 
qu’ils  continueraient  à rendre  ne  coûteraient  plus  rien 
à l’Etat;  & les  millions  appliqués  aujourd’hui  au  paie- 
ment de  beaucoup  de  foldés  , de  demi-foldes  ôc  de 
gratifications  inutiles  rentreraient,  avant  peu  dans  la 
mafife  des  retraites.  On  rameneroit  l’Hôtel  des  Invali- 
des à fa  première  véritable  deftination  , on  n’y  re- 
cevrait que  des  Soldats,  que  leurs  infirmités,  la  ma- 
ladie  on  la:  caducité  de  l’âge  rendent  incapables  d’au- 
cun travail  , d’aucun  fer  vice  , & qui  n’ayant  pas  les 
moyens  de  fe  procurer  les  fecours  nécefiaires  à leur 
polkion  * doivent  naturellement  les  trouver  dans  cet 
afyle. 

Il  eff  je  crois  fuperflu  de  dire  que  c’efl  fur-tout 
aux  veuves  ôc  aux  malheureux  en  fins  des  Soldats  tués 
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à la  guerre  , ou  morts  des  fuites  immédiates  de  leurs 
bleflures,  que  l’Etat  doit  des  fecours,  plus  ftri&emenc 
néceflaires , &:  auffi  bien  mérités  que  ceux  qu’on  a 
prefqne  exclufivement  accordés  jufqu’ici  aux  veuves  & 
aux  enfans  des  Officiers , & , quelquefois  avec  fi  peu  de 
mefure  ; aux  veuves  Sc  aux  enfans  des  gens  de  Cour. 

Une  école  de  Soldats  eft  néceffaire  dans  chaque 
Département , deviendra  précieufe  fous  plus  d’un 
rapport.  Ce  qu’il  en  coûtera  pour  arracher  des  enfans 
à la  misère,  à l’oifiveté  &:  à l’habitude  dé  tous  les 
vices  quelle  entraîne,  ne  formera  pas  un  objet  de 
dépenfe  coofidérabie , & qu’on  puiife  regretter,  lorf- 
qu'elîe  contribuera  d’ailleurs  à former  une  chtic  d’honv 
mes  infiniment  utiles. 

Tout  enfant  mâle  &:  bien  conffitué  n’ayant  ni 
parens,  ni  bien,  feroit  reçu  à lecole  du  Département 
entre  8 & 15  ans,  fur  la  préfentation  de  iâ  Muni- 
cipalité. Tout  enfant  mâle  bien  conftrtué,  ayant 
des  parens  pauvres,  y feroit  également  reçu  entre  8 
&:  15  ans,  fur  la  demande  de  fes  parens  & fat- 
teftation  de  leur  pauvreté , certifiée  par  les  Officiers 
Municipaux  de  leur  réfidence.  On  y recevrok  auffi 
tout  enfant  mâle  &:  bien  conffitué  de  militaires,  pré- 
fenté  par  fon  père  ou  par  fa  mère;  & enfin  rout  jeune 
homme  entre  1 5 1 8 ans , qui , n’ayant  ni  parens 

ni.  fortune,  s’y  préfenteroit  de  lui- même. 

Un  Sergent  retiré  commanderoic  lecole  Sç  auroit 
outre  fa  retraite,,  quatre  011  cinq  cents  livres  d’ap- 
pointemens  ; tin  Caporal  vétéran  en  “état  "de  mon- 
trer a lire , 6c  à qui  l’on  donneroit  cinquante  éçus  a 
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feroit  prépofé  à la  conduite  de  12  ou  15  eîeves  * 
un  Vicaire  de  la  paroiflè  , fur  laquelle  feroit  fituée 
l'école,  auroit  cent  écus  pour  faire  le  cathéchifme. 
On  tâcheroit  de  monter  dans  ces  écoles  des  Manu- 
factures a i ufage  des  troupes  1 les  élèves  en  Sortiraient 
à lage  ou  on  peut  être  foîdat  , ceft-à-dire  à dix- 
huit  ans  , ils  acquitteraient  les  avances  qu’ils 
au  roient  reçus  de  l’Etat , par  fix  ans  de  fervice 
dans  l’armée  aCtive. 

Si  l’on  fait  attention  que  les  Départemens  doivent 
pourvoir  à la  lubfiftance  de  leurs  pauvres  , Singuliè- 
rement à celle  des  enfans  abandonnés,  &:  que  les 
Communautés  ne  vont  plus  avoir  la  charge  affreufe 
des  milices,  011  ne  trouvera  pas  que  ce  foit  leur  en 
impofet  une  extraordinaire  que  de  les  obliger  à for- 
mer  de  fembîables  écoles,  dont  on  ne  tardera  pas  à 
tirer  tous  les  moyens  de  les  foutenir , 1 pqur  peu  que 
les  Administrateurs  fécondent  par  leur  intelligence  ôc 
leur  bonne  volonté,  la  fagefîe  des  réglemens  qu’il  fau- 
dra donner  à ces  écoles. 

Je  ne  développe  rien;  je  ferois  trop  long.  J’indi- 
que, je  préfente  des  idées  générales  auxquelles  il 
faut  de  grands  développemens  : on  auroit  tort,  de 
s’arrêter  à des  objections  partielles,  qu’il  fera  temps, 
de  prévoir  fk  d’apprécier,  lorfqu’on  s’occupera  des 
moyens  d’éxecution. 

Je  ferai  feulement  remarquer  que,  fi  Ion  réduifoit 
actuellement  l’armée  aCtive  à cent  mille  hommes 
l’armée  auxiliaire  profiterait  immédiatement  d’une 
grande  partie  de  la  réforme,  de  qu’en  admettant,  d’ici 
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à 3 OU  4 mois,  tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  les  trou- 
pes de  ligne  pendant  8 ans,  à s'enrôler  dans  l’armée 
auxiliaire,  elle  ne  refteroit  pas  long  temps  au-dellbus 
ducomplet;  mais  j’exigerois  qu’à  la  luire  ,&  après  cette 
première  formation , il  n’y  eût  plus  d’interruption  de 
lervice  , ceft-a-dire  que  les  cinq  engagemens  fulfcnt 
continus  dans  l’une  ou  l’autre  armée,  pour  qu’on  put 
avoir  droit  à la  retraite. 

Si  l’on  craint  d’être  bientôt  dans  le  cas  de  foutc- 
nir  une  guerre  , je  dirai  que  je  trouve  dans  cette 
crainte  meme , un  nouveau  motif  pour  tenir  aux  prin- 
cipales idées  que  je  viens  d’expofer  ; je  dirai  qu’il  faut 
fe  hâter  d’ouvrir  un  débouché  honorable  dans  1 armée 
adive,  à tant  de  jeunes  gens  qui  ont  li  bien  fervi  la  patrie 
depuis  un  an  dans  le  Corps  des  Gardes  Nationales, 
& qui  ne  demanderont  pas  mieux  que  de  continuer 
leurs  lèrvices,  s ils  les  voient  annobiis,  encouragés, 
récompenfés  par  les  moyens  que  je  propofe  ; je  dirai 
qu’il  faut  fe  hâter  de  créer  l’armée  auxiliaire  pour  l’a- 
voir prête  au  befoin  ; mais  je  dirai  auffi  que  , fous  le 
pretexte  douteux  d’une  guerre  prochaine,  il  ne  faut 
pas  faire  une  dépenfe  inutile  , & manquer  la  régé- 
nération de  l’armée  en  adoptant  un  plan  de  circonf- 
tances  au  heu  d’un  plan  général.  Je  dirai  encore  que 
le  plan  général  s’adapteroit  à l’urgence  du  moment 
des  qu  elle  feroit  notoire , puifqu’enfin  nous  aurions 
auffi-tôt,  en  Officiers  & en  foldats,  tout  ce  que  nous 
eftimons  quil  en  faut  pour  le  temps  de  la  guerre. 

Deux  cents  mille  hommes  en  état  de  fervir  des 
qu  on  feroit  dans  le  cas  de  les  réunir , pourroient  en- 
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treï*  immédiattement  en  campagne  , fi  Cch  étoît 
néceiïaire;  on  n’auroit  pas  befoin  des  troupes  fol- 
dées  pour  garder  les  Places  que  l’armée  laide r oit  der- 
rière elle  -,  ces  Places  {croient  confiées  aux  Gardes 
Nationales  qui  les  habitent,  & leur  fervicc,  s’il  devenoic 
trop  fatiguant , pourroit  être  partagé  , à leur  requifition,. 
par  des  détachemens  des  Départemens  voifins.  Si  des 
malheurs  extraordinaires  amenoient  des  befoins  de 
même  nature,  en  s’adrefiant  de  la  part  du  corps  îégif- 
latif  & du  Roi  aux  Gardes  Nationales,  en  demandant 
à chaque  Canton  9 qui  vraifemblablement  formera  une 
m erne Compagnie,  qu’il  fournifie  un  certain  nombre  de 
Volontaires,  doute-t-on  de  l’empreflement  de  notre 
jeune  fie  a offrir  d’elle-même  &:  a follititer  une  glo- 
rieuîe  préférence?  Pour  moi  je  n’en  doute  pas,  je  crois 
à la  bravoure  éternelle  du  François;  je  crois  plus  que 
jamais  à la  bravoure  &:  au  patriotifme  du  François 
devenu  libre  & citoyen;  il  ne  ceflera  pas  d’aimer  la 
gloire  , parce  qu’avec  plus  de  motifs  de  chérir  fa 
Patrie,  il  aura  un  plus  grand  intérêt  à la  défendre. 

L’Obligation  très  éloignée  de  fournir  de  la  part 
des  Gardes  Nationales , des  volontaires , pour  renfor- 
cer l’armée'  de  ligne , fera  le  point  de  contaél  entre 
ces  deux  Corps , qu’il  faut  autant  fe  garder  de  con- 
fondre, que  de  rendre  tout-à-fait  étrangers  l’un  à 
l’autre.  On  ne  doit  les  tenir  ni  trop  raprechés  ni  a 
trop  de  diftance,  mais  il  eft,  je  crois  , à propos  qui! 
y ait  tendance  au  rapprochement  fans  aucun  mé- 
langé. ' , t 

Telles  font  les  idées  que  j ai  dû  préfenter  auComue, 
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pour  remplir  la  tâche  qui  m’eft.  impofée  par  l’hono- 
rable confiance  que  je  partage  avec  vous.  Le  dcfif 
du  bien  ai  a fait  dire  ce  que  je  crois  propre  à io* 
perer  ; mais  je  ne  prefomc  pas  adez  de  mes  lumières 
pour  ne  pas  craindre  de  m’être  fouvent  trompé.  Ce- 
pendant vous  m’avez  autorifé  à penfer  que  quelques 
unes  de  mes  vues  pourraient  être  utiles  , puifque 
déjà  vous  m’avez  paru  difpofés  à en  adopter  piiiieurs, 
celle  entr  autres  qui  eil  relative  à la  formation  de 
1 armee  auxiliaire , & que  je  regarde  comme 
fondamentales.  Je  remercie  M.  de  Noailles  de  lui 
avoir  donné  une  place  dans  fon  plan  5 mais , qu’il  me 
foit  permis  de  le  dire  , je  penfe  que,  dans  ce  plan , 
mon  idee  ne  produit  pas  tout  1 effet  que  j’en  attends, 
M.  de  Noailles  laide  trop  de  monde  conftamment 
fous  Içs  armes;  il  force  à un  furcroît  de  dépenfe 
pour  l’entretien  de  Tes  auxiliaires;  il  ôte  les  reffource? 
qu  011  trouverait  dans  une  grande  diminution  de  la 
dépenfe  ordinaire,  pour  établir  les  Ecoles,  pour  donner 
des  hautes  paies  aux  anciens  foîdats , &r  pour  procurer 
un  meilleur  fort  aux  Vétérans,  fans  forcharger  le  Tre- 
for  national.  Je  prie  M.  de  Noailles,  je  prie  le  Co- 
mité de  chercher  , de  faifir  les  moyens  de  conforver 
ces  derniers  avantages.  J’infide  pour  que  l’on  redrei- 
gne  la  depenfe  autant  qu’on  le  pourra , ôc  pour  qu’on 
reduife  au  taux  de  la  plus  driéïe  nécedîté , le  nom- 
bre d hommes  qui  doit  reder  fous  les  armes  pendant 
la  paix.  Dans  mon  fydême  , on  le  peut  fans  aucun 
danger.  Je  crois  cela  démontré.  II  me  l’ed  auffi  que 
la  liberté- courra  d autant  plus  de  rifques  que  l'armée 
aélive  fera  plus  confidérable. 
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Le  Comité  militaire  , après  avoir  entendu  la  lec- 
ture du  Mémoire  de  M.  Emmery,  a arrêté  qu’il  feroit 
imprimé  & diftribué. 

Signés  , ROSTAING,  Préfident.  Alexandre 
Lameth.  Noailles.  J.  X.  Bureaux.  Jacques 
Pe  Menou.  Thiboutot.  Dubois  de  Crancé, 
Balb-Crillon.  Wxmpeeen, 


Nota . Ce  Mémoire  a été  la  au  Comité  Militaire  le  Juin.  On 
en  a demandé  une  fécondé  lecture  * qui  a eu  lieu  le  2.7.  Eclairé  par  k 
difcufTion  qui  a fuivi  , j’ai  fouferit  à plulieurs  amendemens.  On  a cru 
qu’il  coirvenoit  d’arrêter  des  bafes  ^ j’ai  propofé  les  articles  fuivans,. 
Le  Comité  a pris  fur  chacun  la  détermination  qui  ’eft  à la  marge, 
des  articles  leurs  apoftiiies  ont  été  rédigés  le  *8.  Je  devois  leur 
donner  une  meilleure  forme  , & les  tranferire  pour  qu’on  les  lignât 
le  lendemain  5 mais  le  lendemain  je  n'ai  pu  me  rendre  te  foir  au  Co- 
mité. Le  furlendemain  , en  y arrivant , j’ai  vu  qu’on  travaiîloit  fur 
d’autres  erremens  5 j'ai  entendu  qu’il  étoit  question  de  tenir  fous  les 
armes  au  moins  cent  cinquante  mille  hommes  » qui  coûteroient  au- 
delà  de  84  millions.  O11  m’a  dit  que  le  Comité  étoit-  d’accord  avec 
le  Minjftre  , j’ai  penfé  que  c’étoit  pour  le  plus  grand  bien,  & je 
fuis  tu.  . 


Déterminations  du 
Comité  Militaire  fur 
Us  articles  propofes. 


Articles  propçfés  par  M*  Emmery, 
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pofée  de  xoo  mille  Soldats  tant  a&ifs  qu’au*' 
xiliaires  , qui  feront  répartis  dans  l’Infanterie 
la  Cavalerie  & l’Artillerie , dans  la  propor- 
tion qui  va  être  fixée. 

Bon.  i %o  mille  de  ces  Soldats  feront  conftam- 

ment  fous  les  armes  ; favoir , 1 8 mille  dans  la 
Cavalerie,  8 4 mille  dans  l’Infanterie,  & 8 mille 
dans  l’Artillerie.  La  réferve  fera  de  1 z mille 
pour  la  Cavalerie,  & de  68  mille  tant  pour 
l'Infanterie  que  pour  l’Artillerie, 

Bon,  Nul  ne  fera  admis  à s’engager  pour  auxi- 

liaire , s’il  n’a  fervi  fix  ans  dans  l’armée  ac- 
tive , & s’il  n’en  rapporte  un  congé  hono- 
rable. 


Bon.  Les  Soldats  auxiliaires  feront  obligés  non- 

feulement  à marcher  au  moment  où  la 
Guerre  fcrâ  déclarée,  mais  encore  a fervir 
un  mois  chaque  année  pendant  la  paix. 

Bon,  Ils  feront  habillés  , & jouiront  de  la  demi- 

folde  pendant  onze  mois  , & de  la  folde  en- 
tière pendant  le  mois  de  raffemblement. 

Bon,  Le  nombre  des  Officiers  & fous-Officiers 

qui  'feront  attachés  à l’armée  a&ive  fera  pro- 
portionné au  nombre  des  Soldats  qui  feront 
dans  le  cas  d’être  raffemblés  au  moment  ce 
la  déclaration  de  Guerre. 

Bon.  En  combi-  Il  fera  fait , dans  les  vues  indiquées  par  le 
nant  cette  difpoütion  Mémoire  , des  livres  élémentaires  pour  fervir 
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avec  une  autre  précé-  à leducatioa  des  jeunes  gens  qui  fe  deftine- 
demment  approuvée,  ront à devenir  Officiers  ; & avant  de  pou- 
dur  cet  objet,  (i)  vojf  être  admis,  :ils  fubiront  un  examen 
public  , dans  les  formes  qui  feront  déter- 
minées. 

Bon  ,idem.  Aucun  fujet  ne  pourra  être  admis  qu'il 

n ait  fatisfait  à cet  examen  , & qu’après y 
avoir  fatisfait , il  n’ait  fervi  un  an  comme 
Soidat , dans  un  Corps  de  l’armée  aéHve. 


Bon . idem , 


Bon  , idem. 


Les  Sujets  admis  après  cet  examen  , & qui 
•auront  fervi  comme  Soldats  pendant  une  an- 
née , feront  fournis  à un  fcrutin  d’épreuve  , 
dans  un  Confeil  compofé  de  tous  les  Officiers 
préfens  au  Régiment , & ce  fcrutin  décidera 
de  leur  réception  définitive. 

Ceux  a qui  le  fcrutin  fera  favorable  j fe- 
ront pendant  fix  mois  les  fondions  de  Capo- 
ral & de  Sergent,  & ne  pourront  exercer  celles 
d Officier  avant  d’avoir  atteint  leur  dix-hui- 
tième année. 


L ordre  d ancienneté  fera  invariablement 
garde  , pour  monter  du  grade  de  Sous-lieuta- 
nant  à celui  de  Lieutenant , 8c  de  celui-ci  au 
grade  de  Capitaine  , fauf  les  récompenies  lé- 


(i)  M.  de  Lameth  avoit  précédemment  propofé  un  Plan  d’études  & 
d examen , qui  différé  beaucoup  du  mien.  J'ai  demande  que  i’apoffillc 
renfermât  la  referve  du  Plan  de  M.  de  Lameth  t qtfà’dtoU pas  à la  Séance 

, 11  ” a P3ru  iuÛe  dc  ne  P*s  re venir  fur  les  déterminations  provo^ 

quees  par  un  de  nous,  fans  l’ayoîr  chtendu. 


JBoft. 


Bon  à reproduire 


Bon. 


Bon. 


Ornement  dues  à des  aâions  militaires  d’uft 
grand  éclat , ou  d'une  haute  importance.  , 

Les  places  d’OfGciers  fupérieuvs  des  Regi- 
mens  feront  données , deux  fois  à l'ancienneté 
dans  le  même  Régiment  ; & la  troifiême  fois 

au  choix  du  Roi,  fur  tous  les  Captmmes  de 
l'armée  pour  l'emploi  de  Lieutenant-Colonels 

* fut  tous  les  Lieutenans-Colonels  del’armee, 
pour  l'emploi  de  Colonel;  toujours  dans  la 
même  armée. 

Les  Capitaines  auront  le  recrutement  & 
Padminiftration  de  leur  Compagnie  , avec  le 

choix  de  leurs  fous-QiSciers  , conforme- 
ment aux  règles  qui  feront  établieston  aura 
l’attention  d'éloigner  de  ce  régime  toute  pcffi- 
%iliré  de  pertes  Sc  de  bénéfices  pécuntaires 
pour  les  Capitaines. 

Les  appointemens  des  Generaux  , Officiers 
{upé rieurs  & autres  > ainfi  que  la  folde  es 
fous-Officiers  j & les  retraites  des  uns  & des 
autres  , feront  établis  fur  des  principes  fixés  * 
& fur  la  bafe  des  foldes  8c  retraites  des  Sol- 
dais,  dans  les  différentes  armes. 

Il  fera  fait  des  Réglemens  de  difciplina 
pour  affufer  la  fubotdination  , l'exaéKtude  Sc 


, f'nioneîs  auroient  une  part 

■l)  Il  avoit  été  dit  précédemment , que 

ncipale  au  choix  des  fous-Officiers.  é du  Bois  de  Crance  en  a fatü  o . - 
■ion.  M.  de  Menou  a répondu  qu'alots  on  ne  donnait  pas  les  Compag. 

: Capitaines  , * que  «ffi.e  empottoit  faune.  Lai  inftfté  pou,  ,«  ou 
idoptat  r article  que  conditionnellement , attendu  l abfence  d un 
i avoit  contribué  à la  première  détermination. 
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îa  régularité  du  fervice  ; & par  lefquefs  on 
n’exigera  du  Soldat  que  le  facrifice  de  lapor- 
tion  de  fa  liberté  qui  eft  néceflfaire  pour  le 

bien  immédiat  de  ce  même  fervice* 

• ■#  , ' ' ” “ - 

Cette  difcipline  fera  trè$-févère , fans  être 
minutieufe,  avilli/Tante  ni  cruelle.  Les  peines 
affli&ives  & infamantes  ne  pourront  jamais 
être  infligées  comme  punition  militaire. 

Les  engagerons  du  Soldat,  ne  feront  faits 
que  pour  fix  ans  3 & au  moyen  des  avan- 
tages qui  lui  feront  allurés  dans  le  cours  & 
à la  fin  de  fa  carrière , il  ne  fera  plus  mis  de 
prix  a fon  engagement  ni  a fon  rengagement. 

Aucun  homme  taré  ne  fera  reçu  à l’hon- 
neur de  fervir  en  qualité  de  Soldat.  Les  fous- 
Officiers , qui  auront  mérité  la  calfo,  feront 
renvoyés. 

, Le  CInquième  des  Emplois  militaires  fera 
refervé  à des  Soldats  devenus  fous-Officiers. 
Et  dans  ,ce  cas,  ils  feront  abfolument  alfi- 
milés  pour  leur  traitement  & leur  avancement 
à tous  les  autres  Oflîciers. 

Perfonne  ne  fera  engagé  dans  l’Armée 
aétive  qua  18  ans  faits.  Celui  qui  fe  fera 
engage  , pourra  fe  retirer  dans  les  trois  pre- 
miers mois , en  rembourfant  tout  ce  qu’il 
aura  coûté , & en  payant  au  par  de-là  6$  liv. 
pour  la  mafle  des  Retraites. 
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Celui  qui,  après  les  trois  premiers  naok,: 
aura  ratifié  Ton  engagement  en  reftant  fous  les 
drapeaux  , ne  pourra  plus  les  quitter  qu’en 
remboursant  tout  ce  qu’il  aura  coûté  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  , & 60  liv.  au- 
delà  , & de  plus  en  mettant  à fa  place  un 
Auxiliaire  pour  achever  le  temps  de  foa 
£ervic& 

Celui  qui  quittera  fans  congé , fera  fommé 
de  rejoindre  par  trois  fommations  faites  de 
mois  en  mois  , dans  les  formes  qui  feront 
prefcrites.  S’il  rejoint  dans  le  délai  marqué  , 
fa  punition  ne  pourra  excéder  la  plus  grande 
à infliger  pour  contravention  à la  difcipline. 
S’il  ne  rejoint  pas,  fon  procès' lui  fera  fait 
& il  fera  juridiquement  déclaré  Déserteur  * 
ce  qui  emportera  déchéance  à jamais  de  1* 
qualité  de  Citoyen  a&if,  celle  du  titre  de 
François  & la  plus  grande  note  de  lâcheté 
& d’infamie,  qu’un  homme  puiffe  encourir 
parmi  nous.  Il  n’y  aura  ni  grâce  particulière 
ni  amnifbie  générale  pour  ce  crime* 

Celui  qui  contrariera  un  fécond  engage- 
ment dans  l’Arrtiée  adive  , aura  trois  den. 
de  haute-paye  ; 6 den.  s’il  en  contrade 
un  troifième  j 9 den.  s’il  paffe  au  qua- 
trième ; & 1 f.  s’il  va  jufqu’au  cinquième  _ 
engagement. 

Les  Auxiliaires  feront  les  maîtres  de  ren- 
tte*  dans  l’Armée  adîye  , quand  ils  le  juge- 


B m* 
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ront  à propos , eu  de  contrarier  fucceflîve- 
ment  de  nouveaux  engagemens  comme  auxi- 
liaires. Ils  ne  feront  fournis  aux  règles  & à 
l’autorité  militaire,  que  pendant  le  mois  du. 
raffemblement  & jouiront  pendant  les  onze 
autres  mois  de  toute  la  liberté  qu’ont  les 
autres  Citoyens. 

Les  places  de  Maré  chauffée  à pied  & à 
cheval,  celles  de  Gardes  des  Forêts  Natio- 
nales, celles  de  Gardes  des  frontières  , pour 
le  maintien  des  Droits  de  Traites  Se  tous 
les  emplois  qui  dépendent  de  Fàdminiftra- 
tration  militaire  dans  les  Villes,  tels  que  Ga- 
ze mie  r s , Eclufiers , Confîgnes  , Gardes  ma- 
gafins  du  Roi , & ne  feront  donnés  qu’à  des 
Soldats , qui  auront  fait  au  moins  deux  en- 
gagemens comme  auxiliaires. 


A arranger  avec  Après  cinq  engagemens  révolus  foit  dans 
M.  de  Wimpffen  (i).  l’Armée  adive  , foi;  dans  l’Armée  auxi- 
liaire , tout  Soldat  pourra  prendre  fa  re- 
traite , qui  fera  pour  lors  de  10  fpls  par  jour 


pour  celui  qui  aura  fait  cinq  engagemens 


(i)  M.  de  WiEnpften,  qui  eft  du  Comitaire  Militaire  & du  Comité  des 
Penfions,  nous  a dit  qu’il  avoit  un  travail  fait  fur  les  retraites,  d’après  les 
bafes  arrêtées  au  Comité  des  Renflons  -,  on  a répondu  que  le  Comité  des 
Renflons  croieroit  bqs  mefures  & dérangeroit  nos  Plans  s'il  fixoit  fans  nous 
les  conditions  des  penfions  Militaires  à accorder  par  forme  de  retraite*. 
J’ai  propofé  ,cte  conférer  avec  M.  de  Wimpffen  , & de  chercher  les  moyens 
de  nous  concilier.  Il  y a confenti,  & il  a été  convenu  que  jufquc-là  cet  article?; 
& les  deux  fui  vans  , pour  ce  qui  concerne  le  traitement  pécuniaire 
sôieiït  eu  fusféance. 


AS 

dans  l’Armée  a&ive  ; <le  9 fols  pour  celui 
qui  n’y  en  aura  fait  que  quatre  ; de  8 fols 
pour  celui  qui  n’y  en  aura  fait  que  trois  ; 
de  7 fols  pour  celui  n’y  en  aura  fait  que  deux; 
& de  6 fols  pour  celui  n’y  en  aura  fait 
qu’un  feul. 

Une  décoration  militaire  fera  infatuée 
pour  les  Officiers  & les  Soldats  qui  auront 
bien  fervi  la  Patrie  pendant  trente  ans  & 
qui  fe  retireront  hors  d’état  de  la  fervir  ; mais 
à la  condition  , que  s’ils  en  ont  encore  la 
force  , ils  continueront  leurs  fervices. 

Ainfi  cette  décoration  fera  donnée  aux 
Soldats  qui  contracteront  un  fixième  engage- 
ment , à la  fin  duquel  ils  feront  affinés  de 
moitié  en  fus  de  la  retraite  qui  leur  étoit 
acquife  après  le  cinquième  engagement , Qua- 
tre un  habillement  complet  qui  leur  fer$ 
fourni  comme  aux  Soldats  en  activité. 

Il  fera  formé  , au-lieu  des  Compagnies 
détachées  d’invalides  , des  Compagnies  de 
Vétérans  qui  auront  des  Garnifons  féden- 
taires , non-feulement  dans  les  petits  Forts 
& Châteaux  , mais  en  général  dans  les 
Villes  de  Guerre  , où  ces  braves  gens  fend- 
ront d’exemple  & d’encouragement.  L’Hôte  b 
des  Invalides  fera  ramenée  à fa  première  def  - 
tination  pour  les  véritables  Invalides^ 

Il  fera  établi  par  chaque  Département  une 
éççle  de  Soldats  defanés  a être  la  pépinière 
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de  l’Armée  , Taivant  les  idées  expofées  dans 
le  Mémoire. 


Si  des  befoins  extraordinaires  exigent  un 
furcroît  des  moyens , la  Légiflature  & le 
Roi  demanderont  des  Volontaires  à chaque 
Compagnie  de  Gardes  Nationales, 


